
«Place»,l ’exil entre
deux langues
Emouvante et drôle,
la pièce de Tamara
Al-Saadi met en scène
la dualité d ’une jeune
fille tiraillée par son
désir d ’intégration
et le renvoi constant
à ses origines
irakiennes.

C
omment représenter sur
un plateau un espace
mental, une pure intério
rité? Comment montrer spatiale

ment le déroulé d’une vie qui dé
bute àBagdaddurant lapremière
guerre du Golfe et sepoursuit en
France, dans une ville jamais
nommée? Comment faire enten
dre àla fois l ’oubli d’une langue,
enl ’occurrence l ’arabe, et saper
sistancecontinue, qui necessede
déborder alors que les mots ne
sont plus que des sons? Com
ment exposer sur scènele temps
dans son épaisseuretla cohabita
tion de tous les âgesde savie ?

Pulsions. Cela s’appelle Place,
comme la place qu ’on prend ou
qu ’on laisse, qui se refuse ou
qu ’on s’ interdit, et c’est l ’heu
reusesurprise du «in»en cettefin
de Festival, quand beaucoup de
professionnels ont déjà déserté
leslieux. Toutes cesquestions,on
supposeque laFranco-Irakienne
TamaraAl-Saadi, adû selesposer
pour concevoir cequ’ellenomme,

comme Elise Noiraud (lire ci-con-
tre) pour leChamp despossibles,
une autofiction scéniquecentrée
sur le moment de bascule vers
l ’âgeadulte. Et la jeune metteure
en scène,auteure et actrice y aré
pondu par le vide.
Pour exposer l ’effervescence
mentale, autant commencer par
ranger. Surle plateau, il n’y arien,
ou pasgrand-chose : une simple
chaise-coqueenplastique, identi
que àcelle sur laquelle lesspecta
teurs sont assis,quand la repré
sentation commence. Une chaise
vide, une place, sur laquelle le
pèredeYasmine,revenu mutique
de prison, s’installera et nebou
gerapas,il sefera oublier. Cesont
des scènes qui surgissent, pour
dire l ’épopéesubjectivedel’exil et
le deuil de lalangue. Desscènes
de la vie familiale fugitives et ob
sédantes,comme la conjugaison
du verbe «avoir» déclamée par
Yasmine à sa grande sœur qui
veut que sa cadette s’assimile.
Tamara Al-Saadi, 33ans,dont ce
n ’est pas le premier spectacle,
rend l ’étrangeté et l ’ostracisme
par une matière sonore disten
due, les voix aiguës dans la cour
de récréation, les syllabes qui
s’étirent. Peu importe qu’ il soit
peut-être trop explicite demettre
sur le plateaudeux Yasmine,pour
dire la déchirure dans sa langue
et l ’antagonisme des pulsions,
puisque ça marche et que la
confrontation des deux jeunes

filles est souvent drôle, notam
ment quand la Yasmine excel
lente élève(formidable Marie Tir-
mont) s’ interdit radicalement de
prendre un caféavecun étudiant
qui lui plaît tandis quel’autre Yas
mine (non moins épatanteMayya
Sanbar) se bat physiquement
contre cette version stricte d ’elle-
même.

Dossier. A un certain moment,
un nuagedesabletombe descin
tres et submerge le plateau de
venu àla fois désert et oubli - et
on s’étonne que la scénographie
devienne si belle avec si peu,
quelques chaises et cette pluie.
Parfois, les deux versions du
même personnage coïncident
presque, quand elles chantent
acappellaun poème d’Aragon, en
se décalant légèrement, et cette
impossibilité à coller avec soi-
même provoque une émotion
forte.
La réussite de Place, lauréat du
prix du jury et du prix deslycéens
du festival Impatience 2018,tient
aussiàsa drôlerie, qui échappe à
la caricature alors qu ’on saitbien
que les rendez-vous àla préfec
ture pour obtenir une cartederé
sident ou déposer un dossier de
naturalisation s’y prêtent. «Vous
parlezfrançais ?»demande l ’em
ployé àla jeune fille à laquelle il
s’adressedepuis une demi-heure
dans cette langue et dont l ’oubli
de la langue maternelle estpréci
sément la boule noire.
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